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• BOUÇAIX, 25-MAI 1870 

Oemfaienrfq fois, depuis q u e l q u e s a n 
ode», Vtàoq+Me agricole n'a-t-elle pas 
• * f e M * J » q » i é i n i q u * d e nos écoimmis-
W*r'Gef(*ftdjStif, ittalsrré toutes les d i s 
s e r t e r a i d o W elle fut l'Objet, un cer-
taijbj'-̂ Jjâ ùe planait sur les résultats de 
cetynimeo'sè travail, à tel point que tes 
pcèptiques, après » v ire égayés à ses d é 
pens , avaient prié le part idechercherai l -
leurs matière à leurs radieuses . criti
ques . Les choses en étaient là quarid le 

*JOWr*al officiel d u 20 mai nous .est ar
riva avec art loujjr rapport Ar'FEmpéreur 
dé M. le ministre de l 'agriculture** du 
commerce s'urtes travaux de la c o m m i s 
s ion supérieure1'de l'enquête agricple et 
sur Tes avis exprimés par cette commis -
aion. \}a le! document ne pouvait être 
que volumineux puisqu'il embrasse à 
pesr près toutes les branches, tous les 
élétAents d e l à production et de la ri-
cfceAçe territoriales; mais grâce à' la 
crétté de cet exposé, à l'analyse qui pré-
s-Jtfe au classement des question?, on 
parcourt sans s'égarer le vaste champ 
d exploration ouvert à nus invest iga
t ions . 

Ce qui caractérise les travaux de la 
commiss ion , c'est notamment la cïreons-
ï>*ctîon avec laquelle elle procède quand 
il V a g i t de statuer sur les matières qui 
se rabâchent à des considérations bud-
JjtétPWfc8 - C'est ainsi qu'en ce qui con
cerne les combinaisons tendant à repor
ter sa H» la fortuno mobilière une partie 
des «barges qui- pensent sur les propriétés 
foncières, la Commission supérieure 
«Pest bornée à prier le gouvernement de 
rechercher une assiette plus égale de 
l'Impôt, tant pour la fortune nàobilière 
que pour la fortune immobilière. 

Daas les quest ions qui touchent au 
crédit agricole, même réserve, même 
m udMiwne ̂  Pdgawr d e r-mterVâSBow TH? 
Tétàt dans îa'création de banques can
tonales ou autres : c'est à I n i t i a t i v e i n 
dividuelle et libre, s'exerçant dans les 
conditions du droit commun, que l'agri
culture doit demander, s'il y â lieu, des 
institutions de crédit spécialement ap
propriées à ses besoins . 

Faciliter les dérivations, en faveurdes 
non riverains, des divers cburs d'eau, 
au profit des entreprises, agricoles ou de 
la fécondation du sol; favoriser, par tous 
les moyens administratifs, les opération s 
du drainage, c'est un des devoirs les plus 
impérieux qu'ait à accomplir l'admi
nistration dans la sphère de ses attri
butions. 

La commission porte le coup de grâce 
àTcmbrigadement d é s gardes-champê
tres : « H importe, dans son opinion,que 
le garde champêtre reste placé sous l'au
torité immédiate du maire. » 

Quelques-uns des vœux exprimés par 
la commiss ion supérieure ont déjà été 
réalisés ou sont sur.le point de l'être; il 
e n e s t a u sujet desquels , en présence des 
enquêtes ouvertes , on ne peut statuer 
immédiatement: d'autres trouveroul leur 
réalisation dans le codé rural qu'on 
élabore aujourd'hui. 

"A chaque jour sa b e s o g n e , en législa

tion comme dans la ferme ; quant au 
travail de la commiss ion supérieure, 
c'est un livre toujours ouvert Où chacun 
dans sa sphère respective, ministres , 
légis lateurs, fonctionnaires, économistes 
et agronomes, peut chercher et trouver 
d e multiples ense ignements . 

KDMOND D U V A 1 . . 
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On écrit de Paris : 
« L e monte financier a accueilli :'i la 

Bourse avec calme et même avec indifférence 
le discours de l'Empereur. Il y a eu très»peU 
d'affaires. » >• • 

On lit dans le Temps : 
Cette séance de samedi,.dans la salle des 

Etats, que t'était beau, mais que c'était donc 
beau î Et quel cœur vraiment français pour
rait n'en pas garder l'éternelte îpétuorU'e ? 
Comme on sentait bien que ce quart d'tieu-
re, rempli par le discours de? M: Schneider 
et par le discours impérial, coingte,rait par
mi les plus grands Souvenirs de notre his
toire! C'est à peine si, atf bout de vittRt-
quatré heures, l'émotion petinel à ma main 
tremnla'nie encore do tenir la plume. 

El le coup d'oeil? Oh l ce icbùn d'oeil ! Il 
m'en est resté un éblouissertrént :.que de 
soie, que d'or, qne d'argent que d'azius 
que.de pourpre ! Que de. broderies, de1 ga
lons, de chamarrures!, Quelle éclatante .di
versité de costumes, saàs ccHnpter les uni
formes militaires!' Et peirser ,qo'H n'y a pas 
un de ces riches costumes qui ne soit porté 
par un homme d'esprit, de talent, de génie 
ou de sciertee profonde, et qu'on chercherait 
en vain, dans cette foule brodée, gafOlméet, 
chamarrée, un ignorant, un sot, une âme 
vulgaire, un caractère médiocre! Ah! qu'on 
est fier d'être Français quand on assiste % 
une cérémonie officielle dans la salle dek 
Etats ! 

point à la hauteur de la ' circonstance•-: toi
lettés faibles. Eh quoi! mesdames, e>s t 
ainsi que vous fêtez les grandes journées 
de la patrie ! 

La vérité me force aussi à signaler un 
gros .solécisme qui s'est candidement étalé 
sur l'estrade: l'Impératrice avait une robe 
jaune, et la princesse Clotilde, assise à sa 
droite, une robe, gros-vert. Une robe jaune 
et une robe gros-vert l'une à côté de l'autre, 
sans transition ménagée, comprenez-vous 
cela? Un jeune peintre, mon voisin, a failli 
se trouver mal a cette horrible vue. 

Les personnages officiels qui doivent 
prendre la parole dans une même solennité 
se communiquent à l'avance leurs discours. 
Les- femmes appelées à paraître ensemble 
en public ne devraient jamais manquer dé 
se communiquer leurs toilettes. 

Quelques chapeaux de bergère sur lesquels 
Flore semblait avoir vidé toute sa eorfceillc 
de pâquerettes, de bleuets et de coquelicots 
ont du remplir d'une joie ineffable l'âme pas
torale de M. Ollivier, et remplir ses yeux de 
douces larmes. 

Nous croyons-pouvoir annoncer que le gou
vernement présentera sous peu de jours, au 
Corps législatif, le projet de loi sur les mu
nicipalités. Les travaux de la commission de 
décentralisation touchent à leur terme; ils 
seront terminés le 10 juin. 

L'objet le plus important de la nouvelle. 
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loi est relatif an 
maires. Il est ee; 
demandant** 
la loi de •iSM'Àc'i 
res et adjeiats parmi 
seil municipal. , . 

La nouvelle loi 
prochaines élections 
des Conseils tnunicf| 

Le Corps législatif 
tra,.iea> IJjIWiite 
viendra la canceasion 
ht Vendée. U y a aussi 
«Maire de M, Jules ¥ 
commission - du budgi 
maintenant, que v e s 

e nomination des 
le gouvernement 

Jutpositieas i de 
te le chois fhsa .mai-

menmres, du ;Çpn-
appliquée lors des 

le renouvelleraient 

doujeurd'hui ses 
foi sur la presse 

chemins de fer de 
ter-pellttien piébis-

Lâ,rapp«rt de la 
e sera prêt, dit-on 
ïi juin. 

La commission d'eMjbaête parlementaire 
s'est rétttiie samedi pe»F mettre ua courant, : 
le travail «n retard. lie question des fers a 
été ajournée,-mais il a été décidé d'aborder. 
la question des laines «nssitoi après ,qa* le, 
coton sera fini. 

Le général Fleury est .attendu ^ ,Paris 
lundi. Certaines attaques dit:géesoar déadé-
putés contre l'administration des Haras l'au
raient (it^terminé atiMer son voyagea 

Une dépêche de Bmxelies apprend que 
RoBsselle, l'individu ohe» lequel an adéoou-
vert les bombes, est oa ce moment -dans 
cette ville. i' 

Dans la soirée de samedi, les établisse
ments publics de la Capitale ont été illanif-
nés a l'occasion du ï^ébiscite, La rue de 
Rivoli, la place du PaUiSrïioyal et les.. 
levards étaient resplendûisants de lûni. 

On.annonce le .retour dans s.on dioefesede 
J'archevèqBe de Rennes. Ce son* des raisons 
de santé q«i ont Obligé te prélai ' A iejktttter 
Rome. 

- . - - ' • ' — ; • ; 

Une dépèche d'Aigar mande que t'expédi-
tien- des frontière du B|**oc est l>e«rRUse-
ment terminéo, M. le génitra! de V^fiooflenj, 
qui commandait le corps eâpéditionnaira,.est 
rentré à Oran. ^ £&£ . j , ^ j 

On dit que les nouveaux sénat-iurs n'au
ront droit qu'à un traitement de- 18,é0é frJ, 
tandis que les anciens continuèrent de tou
cher 30,000 fr. en attendant qu'une loi ait 
fixé le montant de cette indemnité pour tous 
les membres du Sénal. D'autre pari, on as
sure que l'indemnité des députés sera éle
vée a 15,000 fr. à partir de la session'de 
1871. 

Le comité central du plébiscite,réuni sous 
la présidence de M. le duc d'Albuféra, a dé
cidé qa'il conserverait s,on organisation. 

Une commission a été nommée pour pré
parer le-règlement de l'association nouvelle; 
elle est, ainsi composée : MM. le duc d'Al
buféra, Boinvilliers, vicomte de la Guéron-
nière, Emile de Girerdin, Josseau. 

M. de la Guéronnière, nommé rapporteur 
proposera,.dans un séance prochaine, l'adop
tion du projet qu'aura arrêtées commission. 

' EnMOT>ODî O C T A L . 

LE DISCOURS DE L'EMPEREUR 
ET LES JOIIBNA1 \ . 

Le passage sur les projets de remanie
ment frlttibots ne, man juéra pas' dé fripper 
rattetltità.'^iihde1.' .triâfs il edi'att fèWàmé 3^,„ 
p t O S / d e p ^ s l o n V ' ' '' 
; La PEUPLE. — Pas de rôecUan ; 

L'application feraie des loi.* existantes ; 
Pliia de débats rejetas à la CoasUtutiou 

: Pas de dissolution de la Chambre ; 
Des réformes .démocratiques : ! 

i Voilà en résumé le qiscours du 21 mai 
c'est la formule do la volonté nationale. 

i U secrétaire daim direction ptlkùjue, 
. Charles. Gamaent. 

LA LIBERTÉ. — L'honoraMeM\ Schneider-
s'est appliqué, dans son >ltocatiO/i^*.fa*-

MLfJ 'J ' 
b«* 

tiioj -înriol fl •. 
'qui , . i , tpni, , | .nujijll'.l |ni -

verse. D'ailleurs, l'exemple de «es demie**» 
années est: bien' fait, à feëqn^l y*H seoiMe. 
*our rassurer Util f « ' A ; • ' ' & *»rtm.t le 
mondé1 gdUvierWeuiental;' sur lM'JdAMp»> de 
certaines discussions. Il y a un faftxfèi a 
frappé tous laL observateurs^laipartieex, c'est 

d»'Ux fnsf-a repris * e ^ * r l « ^ i r W p * é c . -
nt ' depu^s-Vàe "Ki'mmi* te* pie* 

s est appttque, aans son allocution,; a. rat-: W " H I 
tacher le plébiscite aux rérofmes artléWèidres fi^.-iS, 
apportées, a |JaiîConstit*Mlon-di<Hatofjajle de< 
l**2v l la femii^e^witas a'»n;laRio.q«K,é>.-|E|irej 
la plas, large part a |'in*iative per*fl»«elle 
de l'Empereur; c'était juste et de bon 

.lfEn: réftondam,su discours,.de l'honorable 
M< Sctoaaider, l'Eipparetir a ;ff»it reinar<juer 
qu'au milied du oouflit des opinions,«t des 

l'Etat1 satisfera' 
CéVrxTl 

enlrain^mepts de la lutte, la question avait 
été posée entre la révolution et.l'empire. 
Mais, s'il a rappelé calte circonstance, ce 
n'était uniquement que pour en tirer cette 
conclusion :.«, L'Empire montrera sa.ffiffapàr 
sa modération. •» , ;. , n , 

Pour nous, tout le discours est dans-cette 
simple.'^liraseM qui deyieat.encere plus.jsigm-

. ficative» si; on , la, rapproclie ; de celle où 
l'Empereur a esquissé à grands traits le 
prograutnie du Gouvernement qu'il se pro-

;po6e d'aBRliWMQr de. concort avec las. minis
tres, - j - AlbertDuruy. , . ' . 

LE CONSTITUTIONNEL. —• Le discours de 
i] nTBmpercur affaiîrfir», nous l'espérons du 

1 m^ins,' rertlheusiasme imprudent que font 
éela^er'léa Wganfes' de Ta «rode extrême. 

L*Emper«tir se place sur lé terrain que 
te' gauche avait choisi et que nou* avions 
accepté. Dans le plébiseile, il voit, cnnkne 
nos adversaires et comme nous-mêmes, une 
nouvelle proclamatèan de l'Empire ; mais il 

ment po-
1-
o-
I 
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n'oublie pas que la question,; 
séo était, .«i l'Lwpirq .lihpffW 
àé^e comme- frrévoéaWkflnenl 
pre f< 

-- A»x 

LE TEMPS. -— L'événement du jour est 
naturellement le discours par lequel l'Em
pereur a répondu aujourd'hui au vote plé
biscitaire. On le trouve plus loin. Il n^us 
parait assez incolore, et ne se prononce net
tement que sur; ua point, la dissolution, 
qu'il écarte délibérément. 

Vous avez demandé au pays de choisir 
entre la ^éyojution et l'Empire ? Le pays a 
choisi rEmpirè, et il saura faire respecter 
la volonté nationale. > 

Aux réactionnaires; il déclare que < le 
Gouvernement ne déviera pas de la ligne li. 
bérale qu'il,s'est tracée, » 

Enfin, et ce n'est pas ce qui nous touche 
le moins, le souverain nous promet d'oublier 
et Ios votes dissidents, et « les manoeuvres 
hostiles.' » — RJ Mltchell. 

LE JOURNAL DES DÉBATS. — Le sage et 
libéral discours qu'on vient de lire-peut se 
résumer ain.si : Lé temps des discussVonssur 
la forme du géuvcrnement et sur les bases 
de la Constitution est passé; nous n'avons 
plus qu'à nous occuper des améliorations 
pratiques que réclame l'intérAt véritable du 
pays. 

Nous désirons très-vivomcnt, pour notre 
part, que la réalisation du grand et noble 
programme exposé.par l'Empereur devienne 
désormais l'unique ou touf au moin^ la piin-
cipalo préoccupation de tous les esprits, et 
qa'on ne. perde plus h des querelles stériles 
uu temps précieux. Cependant il néïdirt pas 
se faire d'illusion. Le goût des. fe'èTiéraKlés 
philosophiques et politiques est trop'eOMimuki ' 
parmi noua f>our qu'on puisse jamais sncroire 
complètement débarrassé des.- questions cons
titutionnelles, ou pour qu'il soit permis d'es
pérer que la volonté nationale, avec quoique 
ensemble qu'elle se soit manifestée, puisse 
être maintenue au-dessus de toute contro-

Acjil«rh<&'p^ttu.,tèdî&o^^ 
^rogramiMè 'ai ̂ i^te^éh• ^béA^traW»»-

Nods'*( 
attentfoh çë 
Sb«e' ,nlfar* 
fine: fTà 

ou dhk de 
crojœMmiim» 

t t & f m a L 
:''raJhfa*%ltieusa 
W attnéos «n 

nm* Hbv«ti>pa» 
CTnC 

ïïemncontfléene ièltà?'&$dk 
enr-présqaé «surprW'M""**»! 

toire. 
umVftflWropr crqjtp a j 

•¥*HniF* :W WW^Hlion^. 
dinL 1 a tranchée en, a 
garantit Fordre et la „, 
systèroe ? Nous ne le cannai 
Jourdan 
1 " l i . 

LA PATRIE, -r- La, Fr 
acclamation unanime : 
et pog-Ypraipement pelf 
d'entendre., ,,. . , / 0 

Nou^ ne croyoxis' 
•^'¥MiWrH'nl>P" main K M viclcure auss^ 
du p ébtscite, se soit maintenu: 

paiX'il, dah» une modération, t 
vata'én de pant-ée feenr'"**0 a*^' ' 

-UatèSiSéraniâ. i r 
Ce dèsuoiirs.est la ratiiicaUoa suprême de 

ton* la» Tœnx en.même lempt dynastique* 
et tobéraui du paya. Il tnoet ie ptogfaaMna 
le pies large d'un gouvcrncmenttëhm «lipro-
gneesif ; ii ranaoiei idanS »ni,é«al lointain les 
foie* de la révélation e* leeit»êrreT«e«.rtec-
tioamalnas,>--..q r. ftj^ iio ..'i i-> . j . . . 
, -tmmm ma nniiènai apet anaaiii m MIIII lepw 
hailea- aut idées da tonçUmtion t%4e Unerte 
légale queae«* s^n^eaoaw, sea»w»»swai*oo 
plus solennelle, -'-r- Gt de fe»«it-V«*ry. . 

' L'HISTOJHE. •— Si, la première impression 
est toujours la banne, le discours' 'de l'Em
pereur, après une premife'ré et rapide lecture, 
nou* pàraK eicellten*, rassuratrt'poar lo»s ics 
intérêts, de nature à SaUsfairè quiconque 
se preeccupe moins dé la fo+me'qWe da fond 
en matière he^ou't<érneHlent. ^"Odyisse Bnr-
roi. 

LE NATIONAL. — Tout l'intérêt du mo
ment est concentré dans *e dlâfceers que 
ndus venons de publier. Les dèelarations 
impériales iOnt celles que nous avions pres
senties. Lé plébiscite- a eu pour'objet de 
dure la ponéde de révlsibn1 crtriSUUMion-

•nellè ; oefle du développdf#e»*'Méw^ liberté 
reste, ou nous' le pnmmM, oe^éWé1.' K'Empire 
né veux pl*s i'êUrtf'idtsiclil*; tàais'tt entend 
prendre la « l e de 1tfma>clie' jprOgT^sslve di 
la natmh." ; ',",° :' r? "V ' 

LE JOCRXIL Mt PAKIS. —- En somme, ce 
n'est pas liLu î 4isj50urs menaçant : au con-
ifff^rff- If fifsfâ.^, *a^pir .siiûs.. actes seront 
to.hlorui - • 
hïeù^ûl. 

seront 
îîojjf, le saurons 

pour , au mu r 
.les en constatant que apnp'-

•rëuirrjW'.nêjiâU^.pâs'fas^. ^ u p s ^ ^ a a â t r e , 
semble avoir voulu,t au •h^deniain de son 
liiomphe plébisAÛtaire, nous, élonnér par ** 
njoa^'ràuon^l-T-'^eqar^^^^.', ' 

con^prmèV ijûx'^-haf^Ie.^ u 
hieu^l. ^ a ^ , .jppurj, au,oardrhiJ| 
serons que jusj.es en conilatanf q 
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IV 

far leurs1 cettséduenedd. A l'exetnfile de 
ernand(jm fie m t j u e l e s eflfleftrWdans 

"""i Convéfsèitîon ' avec Francis , passons 
te. 
T f ois ans ^'étaïej&t çcouJés, et lé t emps 

n'avait fait qu'enraciner plus profondé
ment la passion au coeur d'Anlonia. S e s 
Crodigalités ne connaissaient plus de 

ornes . Elle en était arrivée ù ce point 
de la vie des diss ipateurs , où les dépen
ses augmentent à mesure que les res
sources diminuent et où il semble que 
la ruine s'apeélère par l ' imminence m ê 
me de ]'in$lant fatal, de même que la 
v i tesse de la chute se mesure au carré 
des distances . 

Tout ù coup un .bruit sinistre se ré
pandit dans la ville d é San-*Pcdro. Le 
fondé de pouvoirs du banquier Mercedes 
avait pris la fuite, laissant la caisse vide. 
Les propriétés persondolles du comte 
couvraient sans doute, et au-dola, le dé
ficit de la maison de banque ; mais s i le 
malheureux diplomate n'était pas com
plètement ruiné, il était du moins atteint 
aux sources v ives de sa fortuné. Il fal
lait, pour reconstituer cette maison 
ébranlée, pour lui rendre son crédit et 
son ancien éclat, des efforts .d'iutelli-
gence et d* volonté dont le vieux finan
cier n'était év idemment plus capable. 

S o u s le coup de la douloureuse nou
vel le , Fernand bondit comme un lion 
blessé . Brusquement arraché à sa lé" 
thai-gio^il.comprit q u ' e n o u b j i a n t l e s de
voirs de son emploi , il avait manqué à 
ceux de l'honneur, puisqu'une survei l 
lance plus active eût suffi pour empê
cher la ruine du banquier dont il' était 
l'agent. Il se promit, dût-tt mourir- à la 
peiné, dé réparer le mal causé par sa 
négl igence. 

Antonia était altère.;. 
- A mon tour ! s'écria son amant en 

la pressant contre son cœur, — et se s 
yeux s'i l lumineront d'un effrayant éçlaii} 
de volonté, -—à mon tour, je vous, reh-i 
drai tout, je le j u r e ! 

L e s créanciers, immédiatement, ras-r 
senablés par ses so ins , lui accordèrent 
avec d'autant plus de facilité tous les dé 
lais poss ib les , qu'il leur prouva saps 
peine, par l'état de.s biens du conat^ei 
qiie l'actif dépassait dj-beauconp le pas j 
s i tô t qu'une liquidation forcé.; pourrait 
seule constituer le comptoir eu faillile* 
Dès le lendemain, il se mettait luL-mî^ 
me à la tête dos bureaux et prenait la 
direction de la correspondance et des 
opérations. La crise était conjurée. La 
maisen d'Anlonia se maintint siir le 
m ê m e pied. Rien ne parut changé d a n s 
l 'existence des deux amants , et tes fêtes 
se succédèrent c o n n i o autrefois dans 
l'habitation somplu'i is- ï d ; la , comtesse 
Mercedes. 

Fernand s'était mis au travail avec 
une ardeur opiniâtre. Djpuis trois mois , 
son. intel l igence et son activité s'épui
sa ient èû efforts et en ruses pouf rani
mer lacoufiance des anciens c t ten l s d u 
comptoir ; il commençait à reconnaître 
avec terreur qu'il e s l plus facile de fon
d e r une maison de banque que dé Ta re

lever ou d e l à soutenir u n e fois ëjbranlée. 
D'ailleurs, il ne s'agissait pas seu lement 
pour lui d e rétablir le crédit di^,comte ; 
c'est la fortune de la comtesse , compro
mise par \ $ i pi\>dïgiiil4>- d,î Ci.4j, Jrois 
dernières ânitéas, qu'il lui importait' de 
reconstituer au plus vile et à tout prix. 

En vdin il avait cherché une; affaire 
do spéculation qui lui ojlrit, avec d e s 
chances s ér i euse sde succès,i un moyen 
rapide d'atteindre son but. fiionTpeui(;-
ment Une occasion de e.z genrp na ,s'çt«»t 
pas préseut ïe , luaisto.ns'çeux. qui avaient 
des fs>nds dans la maison éta»ien^ venus 
lesretiror, à lu nouvelle d j la disparition 
du caiss ier , c l le livre d e s comptes-cou
rants était resté , fermé depuis ce jour-
là. Les oiseauv. effarouchés n'étaient plus 
rentrés au nid qu'i ls avaient quitté- t 

Par un o n t r a s t o s ingulier, tandis que 
le comptoir du mi'ri restait désert , les 
salons de la femirio-se peuplaient toujours 
d'une feule empressée et brillante. Ja
mais ne s'était traduite par une contra
diction plus rdsrqués cette rirônande du 
capital qu i résiste inst inctivement au 
prestige mèrn-i de la poéilion sociale . 

Lp malheur qui avait frappé le, comte 
Mercedes ne l'avait rattei'nl' ni dans sa 
considération, o i d a n * s e s relations,maia 
danssoin crédit. Personne* assurément 
n'eut osé , tout on rendant la plus écla
tante justice à sa probité cbrtimercïale, 
lui confier une partie de s& fortune: f len 
é ta i t à ce point délicat où u n ' baihqtiîer 
possède loujotl^s l'estime e t l^amitié de 

de ses anciens clients, mais oùil n'a plus 
leur argent. 'F,;' 

Cette situation, pou de personnes pou
vaient s'en rendre eomple :â'-r$àn-Pcdro : 
tout au plU^'dehx'6'ulrdiscdhfrèr^s, d i s 
crets par ihtérêt et pâle lo?é*-ôir'. A la sur
face, rieriijtfb ndùVeaii d"àn§^existence 
'du comte! Dàfd» sa maison,'oCf "â^rtuaient 
les m ê m e s habitues,, n'iémè luifèp ruèmes 
fëte's., Se^'lttyitatioins étaient toujours re-
cherçhëe?*'avecun' f^àl ériqiréîfeement; 
les plus jrMJes'femfme.s deS'anTPc-drocon-
linuaiéTit, .dans sfis bats, à ftiire vis-à-

sv<'4'au'x1 ftîiek dès, plus'riches et dès plus 
hautes ' fdhliUés^ ptiteWr des 'qdhdftHes 
en m'ouv'étnent e t d e s tablés' de jeu se 
groupaient, ainsi qu'autrefois, les per
sonnages les p!ds itilportahts m fi petite 
Téptibïîque,: senatèuirsct Ûnâpcférs, né-
gOciadLs et1 qffifcTéTs' litfhera'dx. La villa 
Mèrtfcaès1;jdbrit fa'jé/otmcys^ Âjiïphia Tai-
sait les1 hriuheurtt;:aye'c urifegràeé char-
mahte/b.V^itit pas'çbsfefi d*élfé le centre 
dplpu' lës . leé 
tes les amlii 
l s s influences 

'• Cependanf, au oiflleu'dc ces plaisirs 
biHrWhts, Fefniirid Voyait le -gouffre 
fe'ètdtlgir'fOTjs les jours sOuslës1 fleurs qui 

'Ite dértrbaîéTït'aux regard^'defc iridiffé-
. ren ls . Condamné, pour ne pas alarmer 

] l la' Comtesse,, à d l S s î r n ^ é V " ^ sorjibres 
' p^ëoebùpèrtioTis sbu^'oWtnàsquè rrîtosou-
1 DËiiftcV-gf'ttiï' gar-éteîSu7tni iTrérlait te visa-
" ^ ri Tiiàudiièrartlà fWalfté' u b t ^ m b l a i t 

atfâbhfer fajrurnô h é&ëyiàtàP • -',1)tit'' 
. Tautei'SJS tentai?vëa- pbtirresbaisîr, 

t -&i i :V;: e iiq&arnau JnBĴ feî»*iqK . 

ait pas cesse a e j r e l e centre 
:fe Wcùces.mbh^amë^, dfe tou-
TrtroH^îpttlftîqô'fe, oé'^tôules 
e s oWdeifôs ' / '"' 

usj.es

